
Mansart, François, architecte français, *23.1.1598, Paris † 23.9.1666, Paris. Fils du maître 
charpentier Absalon Mansart et de Michelle Leroy. Issu d’un milieu modeste d’artisans du 
bâtiment, il fut considéré à sa mort comme le plus illustre des architectes français. En dépit de 
son caractère difficile et de sa prétention, il parvînt grâce à son génie à franchir toutes les 
étapes du succès. Formé dans l’atelier paternel, il passa à la mort de son père en 1610 entre les 
mains du sculpteur Germain Gaultier, son beau-frère, neveu du célèbre sculpteur Germain 
Pilon. C’est auprès de lui qu’il prit goût à l’architecture. Il paracheva sa formation à la fin des 
années 1610 auprès de son oncle, le maître maçon Marcel Le Roy. En 1618, François Mansart 
abandonna la qualité de son oncle pour celle plus flatteuse d’"architecte". Ces trois formations 
de charpentier, de sculpteur et de maçon expliquent la place particulière qu’il leur réservera 
ensuite dans son œuvre. Homme précieux et acariâtre, il demeura toute sa vie célibataire. Son 
premier chantier attesté est, en 1623-1625, le portail de l’église des Feuillants à Paris, rue 
Saint-Honoré – détruit en 1804 lors du percement de la rue de Castiglione –, qui mêle 
influences classiques et maniéristes sur le mode de Salomon de  Brosse, suivant l’exemple 
fameux de celui-ci au portail de Saint-Gervais-Saint-Protais (1616-1621). En 1623, François 
Mansart reçut également la commande du château de Berny, près de Sceaux (Hauts-de-Seine ; 
vestiges), pour le conseiller du roi Pierre Brûlart de Sillery qui entendait remettre au goût du 
jour le bâtiment existant. Cette réalisation lui valut les chantiers de la galerie du château de 
Pamfou (Seine-et-Marne ; détruit) en 1627-1628 ; des pavillons et de l’escalier de celui du 
Plessis-Belleville (Oise ; détruit)) en 1628 ; et surtout, dans la lignée de celui-ci, du château 
de Balleroy (Calvados) en 1631, premier château entièrement bâti par l’architecte, pour Jean 
de Choisy, conseiller du roi et chargé de pouvoir de Pierre Brûlart de Sillery. Balleroy est 
aussi le plus ancien de ses bâtiments conservés. Il reformula là complètement le traditionnel 
château brique (schiste ici) et pierre, apparu depuis le milieu du XVIe siècle et qualifié à tort 
de "Louis XIII". Outre son originalité de conception (succession de cours et terrasses, jeu de 
dénivellations, effet pyramidal des pavillons, communs en sous-sol…), la réputation de 
Balleroy tient aussi dans son escalier de pierre, chef-d’œuvre de stéréotomie dans la lignée de 
Philibert de L’Orme. On lui doit aussi très probablement l’église Saint-Martin du village (vers 
1650) qui servait de chapelle au château. Suite à la restauration de leur couvent de la rue 
Saint-Jacques à Paris en 1632, François Mansart se vit confier par les Visitandines, sa 
première grande réalisation religieuse : le couvent de la Visitation Sainte-Marie et son église 
Notre-Dame-des-Anges, rue Saint-Antoine (1632-1633). Cette dernière lui permit de 
reformuler de façon originale, le motif de l’église de plan centré héritée de la Renaissance, 
que n’aurait pas reniée un Borromini en Italie. Entre-temps, en 1631-1632, Mansart avait 
augmenté le château de Montrouge (Hauts-de-Seine ; détruit) d’un pavillon carré couvert d’un 
comble brisé. A la même époque, il édifia l’hôtel de Montmorency, rue Saint-Avoye à Paris 
(détruit), première réalisation attestée de François en matière d’hôtel. Il fut suivi alors, 
semble-t-il, par ceux d’Aumont, rue de Jouy, et de Miramion, quai de la Tournelle. En 1631-
1649, François compléta le château de Coulommiers en Brie (Seine-et-Marne ; vestiges), 
célèbre réalisation de Salomon de Brosse, par la construction des pavillons et terrasse de l’aile 
d’entrée, puis du corps principal et de l’escalier sophistiqué de l’aile gauche. Mais le chef-
d’œuvre ex-nihilo de François Mansart en matière d’hôtel particulier demeure assurément 
l’hôtel de La Vrillière, rue neuve-des-Petits-Champs. Construit de 1635 à 1650 pour le 
secrétaire d’Etat, Louis Phélypeaux, marquis de La Vrillière, il fut considéré alors comme 
l’une des plus vastes résidences de Paris. Il subsiste en partie dans les bâtiments de l’actuelle 
Banque de France. Là, Mansart révolutionna la conception de l’hôtel parisien entre cour et 
jardin, tant en plan qu’en élévation, appliquant des formules jusque là réservées 
essentiellement au château : plan régulier sur site irrégulier ; apparition de la galerie en aile 
sur le jardin ; désaxement des façades sur cour et jardin du fait de la présence de celle-ci ; 
apparition du portail d’entrée au lieu et place du corps d’entrée ; disparition sur les ailes des 



grands toits à lucarnes au profit de couvertures basses et aveugles avec balustrade ; unification 
des couvertures du corps de logis principal ; apparition des jambes de bossages, dit "à la 
française", en façade. Le nouveau château de Blois, commandé en 1635 par Gaston d’Orléans, 
frère de Louis XIII, fut une nouvelle occasion pour Mansart d’exercer son génie créateur à 
grande échelle. Après les ministres du roi, son talent était reconnu pour la première fois au 
niveau royal. Dans ce projet de reconstruction total du château de Louis XII et de François 
Ier, dont seul le logis en fond de cour fut érigé, l’architecte manifesta une hardiesse et une 
originalité de vues dignes des réalisations contemporaines de Borromini. Il demeura fidèle 
aux principes du château classique français (disposition des ailes et pavillons ; hauteur des 
toits et cheminées ; régularité des ordres et travées en façade). Gaston d’Orléans remploya 
Mansart à Chambord pour des travaux d’aménagement et de restauration exécutés entre 1639 
et 1642, ainsi qu’à Limours (Essonne ; détruit), de 1638 à 1651. En 1642, François réalisa 
pour René de Longueil, président à mortier du Parlement de Paris, le château de Maisons  
(Maisons-Laffitte ; Yvelines), situé en bordure de Seine. Pour la seule fois de sa carrière, il  
mena là à son terme un édifice conforme à ses vues et sa quête effrénée de perfection. Chef-
d’œuvre absolu, érigé longtemps en modèle, notamment par Jacques-François Blondel qui 
emmenait ses élèves, Maisons est à l’architecture du XVIIe ce qu’un tableau de Poussin est à 
la peinture : sous sa rigueur apparente et après une observation minutieuse, d’infinies 
subtilités esthétiques et spatiales apparaissent. La fortune du commanditaire avait été 
passablement mise à mal pour satisfaire les exigences de l’architecte : Mansart n’hésitait pas 
en effet à démolir les parties qui ne lui convenaient pas totalement. Cet épisode fameux 
contribua à sa réputation d’architecte difficile et perfectionniste. C’est pour cette raison 
notamment que la reine Anne d’Autriche l’écarta définitivement du chantier du Val-de-Grâce 
à Paris qu’elle lui avait confié en 1645. Son indécision permanente, toujours animée par le 
souci de bien faire, lui aliéna en effet de nombreux clients. Seuls les plus aisés étaient en 
mesure de faire appel à lui : Mansart était un architecte qui se méritait ! Au Val-de-Grâce, il 
s’était inspiré du plan de l’Escorial, palais-monastère de Philippe II d’Espagne, près de 
Madrid, que la reine avait connu dans sa jeunesse. L’architecte se livra une fois encore à de 
multiples inventions dont la plus marquante reste la savante combinaison du plan centré et du 
plan longitudinal de l’église. Celle de la façade à la romaine est tout aussi remarquable. Le 
renvoi de Mansart entraîna l’abandon du couvent projeté. Ces grands chantiers l’amenèrent à 
travailler pour de plus modestes mais non moins prestigieux à Paris, comme l’hôtel de 
Chavigny, rue du Roi-de-Sicile, en 1642-1643, dont seule la façade subsiste ; sa propre 
maison, rue Payenne en 1642  ; l’hôtel de Blérancourt, place des Vosges, en 1644 ; l’aile des 
galeries Mazarin et Mansart de l’hôtel Tubeuf, devenu palais Mazarin (actuelle Bibliothèque 
Nationale de France), rue Vivienne, en 1644-1645, achevée par Le Muet ; et l’hôtel de 
Châteauneuf (fig.0), rue Coquillère, avant 1652 (détruit). Les commandes de la famille royale 
– il n’a jamais bâti à son grand regret pour le roi – et de Mazarin valurent à Mansart, la 
réalisation d’une foule d’hôtels et de châteaux : hôtel de Jars, rue de Richelieu (1648 ; 
détruit) ; hôtel de Guénégaud du Plessis, quai Conti (démoli en 1771 et remplacé par l’hôtel 
de la Monnaie) ; hôtel de Condé, rue de Condé (détruit vers 1770 pour l’édification de 
l’Odéon) ; hôtel de Guénégaud des Brosses, rue des Archives (actuel musée de la Chasse et de 
la Nature) en 1651-1653 ; hôtel de La Bazinière, quai Malaquais, en 1653-1658 ; hôtel 
Carnavalet, rue de Sévigné, en 1660-1661 ; chapelle du château de Fresnes-sur-Marne (Seine-
et-Marne ; détruite), de 1644 à 1666 ; jardins et (ou) château de Petit-Bourg à Evry (Essonne ; 
détruit) ; maison de plaisance de M. de La Bazinière à Issy (Hauts-de-Seine ; détruite), vers 
1660-1664 ; châteaux de Soisy (Essonne ; détruit) et de Gesvres (Seine-et-Marne ; vestiges), 
vers 1660. Il s’agissait tantôt d’adjonctions, tantôt de remaniements intérieurs, tantôt de 
reconstructions partielles. Parmi les apports majeurs de ces réalisations, on notera : à l’hôtel 
de Jars, le doublement du corps de logis et son désaxement par rapport à la cour du fait de 



l’aile latérale unique, l’ouverture du vestibule central sur l’escalier, et l’emploi du fer forgé 
pour la rampe ; à l’hôtel de Guénégaud du Plessis, l’immense portail d’entrée à refends ; à 
l’hôtel Guénégaud des Brosses, le dessin et la stéréotomie de l’escalier et l’effet de trompe-
l’œil des façades sur cour et jardin par rapport à la configuration réelle de l’hôtel. Victime de 
la Fronde et des calomnies colportées en 1651 dans un libelle célèbre, La Mansarade, qui 
protestait contre le privilège accordé par le garde des sceaux Chateauneuf sur le contrôle des 
productions de gravures du royaume, François Mansart fut réduit, à la fin de sa vie, aux 
dessins de projets grandioses que son éternelle indécision rendaient irréalisables. Bien 
qu’auréolé du même prestige, son nom devînt peu à peu sujet à caution. Colbert fera toutefois 
appel à lui en 1664-1665 pour le mausolée des Bourbons envisagé à l’extrémité de la 
basilique Saint-Denis, ainsi que pour le palais du Louvre, soucieux, dans ce  dernier cas, de le 
mettre en concurrence avec l’autre gloire de l’architecture européenne : Bernin. Mais 
l’incapacité de Mansart de s’arrêter à un projet définitif rendit une fois encore ces projets 
inopérants. Seul le portail des Minimes (fig.0), derrière la place des Vosges (vestiges), en 
1657, connut un début d’exécution. Ce projet original entendait placer la coupole, non plus à 
la croisée, mais au-dessus du portail de l’église entre les tours latérales, lesquelles conféraient 
à l’ensemble un aspect pyramidal. Le dernier projet attesté de l'architecte est celui du château 
de Pomponne (Seine-et-Marne ; vestiges) en 1666, repris par son petit-neveu Jules Hardouin-
Mansart (cf. Hardouin-Mansart, Jules). La fin de sa carrière fut marquée par deux projets de 
monuments funéraires où il put exercer ses qualités d'architecte et de sculpteur : le tombeau 
du président Nicolas de Bailleul  à l'église de Soisy-sur-Seine en 1655-1657 et celui de 
Charles de L'Aubespine, marquis de Châteauneuf, à la cathédrale de Bourges en 1656 
(détruits). Avec lui, l’architecture française acquit enfin ses lettres de noblesse, assimilant 
pleinement les leçons de Philibert  de L’Orme et Salomon de Brosse et s’émancipant des 
leçons italiennes de la Renaissance pour devenir enfin elle-même. Un nouveau langage 
classique était né que son petit-neveu Hardouin-Mansart reprendra et magnifiera auprès du roi 
et des puissants. Par l’abandon de certains usages, l’apport de solutions audacieuses et 
novatrices – il vulgarisa l’emploi du comble brisé, dénommé à tort « mansarde » par ses 
contemporains –, François Mansart contribua amplement à l’image de l’architecture française 
à l’étranger. Avec lui, une autre manière de concevoir l’architecture était apparue…   
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